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1.
Rarement il avait ressenti pareille frustration. Il était à cran. Et se sentait ridicule. Inspirer, expirer. Inspirer, expirer. Ayant recouvré un peu de son calme, Jamal Ari Yasir s’extirpa en grommelant de sous la table et, une fois debout, essuya son front en sueur. Une heure déjà qu’il bataillait à tenter de caler les pieds de cette satanée table. Rien à faire.
— Je suis cheikh, après tout, pas homme à tout faire, marmonna-t-il en jetant les outils de bricolage dans leur caisse.
Il séjournait dans ce chalet pour prendre un peu de repos et se détendre, et voilà qu’il n’y trouvait que contrariété. Et on n’était que le deuxième jour. Il en restait vingt-huit !
Il n’avait pas l’habitude de rester oisif. Dans son pays, la valeur d’un homme se mesurait à ce qu’il accomplissait jour après jour. Chez lui, on se mettait à la tâche dès l’aube pour ne plus s’arrêter, jusqu’à la tombée de la nuit. Chacun voulait ainsi participer à entretenir la gloire et la prospérité de Tahran. Qu’il fût fils de l’un des cheikhs les plus puissants au monde n’y avait rien changé. Son rang exigeait, au contraire, qu’il travaillât avec plus de cœur et d’ardeur que quiconque, cela pour le bien de son peuple.
Il venait de passer les trois derniers mois à représenter les intérêts de son pays engagé dans une affaire de la première importance, impliquant les pays limitrophes de Tahran. Les négociations abouties, il avait ressenti le besoin de prendre le large et de se ressourcer. De souffler un peu. Loin de ses semblables, loin du monde.
Le bruit d’une portière qui claque attira soudain son attention. Aussitôt il s’interrogea. Qui cela pouvait-il donc être ? Certainement pas Philip, son fidèle camarade de Harvard, qui lui avait gentiment offert d’aller se reposer un peu au chalet. Tout jeune marié, Philip se trouvait à cette heure quelque part aux Caraïbes pour deux semaines de voyage de noces.
Intrigué, Jamal se dirigea vers le salon. Personne ne pouvait s’engager sur le chemin de terre généreusement cabossé à moins de vouloir expressément rejoindre le chalet, caché à près de cinq kilomètres de la route nationale, au fond des bois. Sourcils froncés, il regarda discrètement par la fenêtre. Subitement, il retint son souffle. Stupéfait. Fasciné. Transpercé par un violent accès d’un désir brut et sauvage.
Une jeune femme afro-américaine descendue d’une berline dernier cri se tenait penchée au-dessus du coffre. Il ne voyait d’elle que son dos, sa chute de reins et… Bon sang, le souffle court, les mains moites, il était à deux doigts de perdre la tête.
Elle portait un short — un minishort hyperserré —, qui moulait à la perfection les petites fesses rebondies les plus sexy qu’il ait jamais vues. Et à trente-quatre ans, il avait eu l’occasion d’en voir quelques-unes… Jamais comme celles-ci cependant, aussi généreuses… aussi délicieusement proportionnées. Une véritable œuvre d’art à vrai dire, là, sous ses yeux.
Il imaginait sans trop d’effort le contact de ces petites fesses pressées contre lui, lors de l’étreinte indolente qui suit les nuits de plaisir. Un sourire se dessina sur ses lèvres. Qui donc pourrait rester indolent près d’un corps aussi sublime ? Il promena lentement le regard sur ses jambes. Sculpturales. Irréprochables.
Il demeura cloué sur place, comme en état second, ne la quittant pas des yeux… ne reprenant ses esprits que lorsqu’elle arracha au coffre un bagage volumineux et une mallette. Vaguement inquiet, il convint néanmoins de se préoccuper ultérieurement de ce qu’impliquait la présence de ces bagages. Pour l’instant, il ne voulait qu’une chose, la regarder, voir tout ce qui lui serait possible de voir de cette divine créature.
Ce fut à ce moment qu’elle referma son coffre et fit volte-face. En une fraction de seconde, ce fut comme s’il basculait dans un brasier. Elle était belle. Remarquablement belle.
Il eut tout le temps de l’étudier tandis qu’elle avançait vers le chalet. Les boucles de ses cheveux châtain foncé auréolaient son visage avant de retomber, aériennes et légères, sur ses épaules. Hypersexy. Tout comme ce petit menton arrondi. Et ces lèvres au dessin magistral.
A regret, il détourna les yeux de sa bouche pour s’intéresser à sa gorge — délicate —, à sa poitrine — appétissante —, puis plus bas, à ses jambes, irrésistibles. Pas une fausse note. Pas un bémol. C’était là une femme d’une rare beauté.
Jamal soupira en hochant la tête, pris d’un profond regret. Car à l’évidence, elle se trompait de chalet. Bah ! Sans doute devait-il remercier les dieux de lui avoir fait l’offrande d’une telle vision. Il ne fallait pas trop en demander, non ? Il s’écarta de la fenêtre pour aller ouvrir la porte.
Il s’avança sous le porche, brûlant de l’inviter à entrer. Un instant, pas plus… Ou une nuit… Au lieu de cela, s’adossant au chambranle, il lança d’une voix chaleureuse quoique légèrement essoufflée :
— Puis-je vous aider ?
*
*     *
Delaney Westmoreland sursauta et leva subitement la tête, surprise. Puis son cœur s’emballa à la vue de l’homme qui venait de l’interpeller. Debout sous le porche, nonchalamment appuyé à la porte du chalet, il la fixait du regard. Quel homme en vérité ! Sous le soleil de cette fin d’après-midi, sa peau mate avait une teinte miel troublante. Il était grand. Très grand. Beau. Très beau. Et très sexy. Un certain raffinement, une certaine, euh… majesté, émanait de lui. Son expérience en matière de sexe fort avait beau être limitée, elle disposait malgré tout d’un sixième sens pour repérer les séducteurs impénitents, les bourreaux des cœurs. Et cet homme-là… cet homme-là… Mon Dieu, quel spécimen !
Il portait un pantalon visiblement taillé sur mesure et une chemise blanche d’une extrême élégance. Tout à fait déplacée néanmoins, en ce lieu, selon elle. Ses cheveux noirs et épais étaient soigneusement coiffés en arrière, venant effleurer le col de sa chemise. Et ses yeux… Des yeux noirs et perçants qu’il promenait sur elle. Effrontément.
Mais ne faisait-elle pas de même à son égard ? remarqua-t-elle brusquement.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle finalement.
Un long silence s’ensuivit, puis il s’écarta de la porte pour faire quelques pas dans sa direction :
— C’est à moi de vous retourner la question, répondit-il avec calme.
Décidée à ne rien laisser paraître de son trouble, Delaney releva fièrement le menton et s’efforça d’ignorer la petite voix importune qui s’était élevée en elle. Ils étaient là, tous les deux, au milieu de nulle part. Quel mal pouvait-il y avoir à saisir une chance lorsqu’elle se présentait ? Elle toussota et répondit :
— Je m’appelle Delaney Westmoreland et vous êtes dans une propriété privée.
L’homme vint jusqu’à elle et lorsqu’elle leva la tête pour le regarder, une douce chaleur la pénétra. A cette distance, il était encore plus beau.
— Et mon nom est Jamal Ari Yasir. Ce chalet appartient à l’un de mes amis… et je crois que c’est vous qui êtes sur une propriété privée.
Delaney fronça les sourcils. Un ami de Reggie, lui ? Son cousin lui aurait donc gentiment offert de séjourner au chalet, oubliant qu’il l’avait déjà prêté à cet homme ?
— Comment s’appelle votre ami ?
— Philip Dunbar.
— Philip Dunbar ? répéta-t-elle sur un ton amusé.
— Oui. Vous le connaissez ?
— Oui, opina-t-elle. Philip et mon cousin Reggie ont été associés. C’est Reggie qui m’a proposé de venir au chalet. J’avais oublié que lui et Philip en étaient les propriétaires.
— Vous êtes déjà venue ici ?
— Oui, une fois. Et vous ?
— C’est la première fois, répondit Jamal en souriant.
Delaney crut défaillir devant ce sourire. Et ses yeux qui recommençaient à se promener sur elle. Indécents. C’était insupportable. Extrêmement gênant, à la fin…
— Vous êtes donc obligé de me regarder comme ça ? lâcha-t-elle subitement.
— Oh… Je ne me rendais pas compte que je vous regardais… comme ça…
— Eh bien si ! dit-elle en le fixant. D’où êtes-vous ? Vous ne semblez pas américain…
Il opina, sans se départir de son sourire.
— En effet. Je viens du Moyen-Orient. D’un petit pays appelé Tahran. Vous connaissez ?
— Non. Mais je n’ai jamais été très bonne en géographie. Vous parlez bien notre langue pour un étranger.
— J’ai appris l’anglais très jeune puis, à dix-huit ans, je suis venu chez vous pour entrer à Harvard.
— Vous êtes diplômé de Harvard ?
— Oui.
— Et que faites-vous dans la vie ? s’enquit-elle, de plus en plus intriguée.
Jamal croisa calmement les bras. Ah, les Occidentales et leur manie de poser des questions !
— J’aide mon père à prendre soin de mon peuple.
— Votre peuple ? répéta-t-elle en insistant sur le possessif.
— Oui, mon peuple. Je suis cheikh, prince de Tahran. Mon père est émir.
Delaney savait qu’un émir était l’équivalent d’un roi.
— Si vous êtes fils de roi, que faites-vous là ? L’endroit certes est magnifique, mais je croyais les princes abonnés aux palaces…
— Evidemment, répondit Jamal en se renfrognant. Mais Philip m’a proposé le chalet par amitié. Ce n’aurait pas été très élégant de ma part de refuser, surtout qu’il savait que j’avais besoin de m’isoler quelque temps. Chaque fois que la presse a vent de ma présence dans votre pays, je suis harcelé par les journalistes. Il a pensé qu’un mois ici me ferait du bien.
— Un mois ?
— Oui. Et vous-même ? Vous comptez séjourner ici longtemps ?
— Un mois, également.
— Eh bien… Je vais vous aider à replacer vos bagages dans le coffre de votre voiture…
Mains sur les hanches, Delaney répliqua :
— Pourquoi est-ce moi qui devrais partir ?
— Simplement parce que j’étais là le premier.
Un point pour lui. Mais elle n’allait pas renoncer sans se battre.
— Oui, mais vous avez les moyens d’aller vous reposer ailleurs. Pas moi. Reggie m’a offert un mois de vacances ici. Un cadeau. De fin d’études.
— Diplômée ?
— Oui, je suis diplômée de la fac de médecine depuis vendredi. Après huit années d’études intenses, Reggie a estimé qu’un mois au chalet me ferait le plus grand bien.
— Je ne doute pas que cela aurait été le cas.
Delaney laissa échapper un soupir d’agacement.
— Et si nous réglions cela de manière démocratique ?
— C’est-à-dire ?
— Eh bien… A pile ou face, par exemple. Ou à la courte paille ?
Sa vision de la démocratie parut l’amuser.
— Ni l’un ni l’autre. Bien, laissez-moi prendre vos bagages.
Delaney inspira profondément. Ce play-boy de cheikh imaginait qu’il pouvait décider de ce qu’elle devait faire ? Petite sœur de cinq grands frères, elle avait très tôt appris à ne pas s’en laisser conter par les représentants du sexe opposé. Elle allait lui apprendre sa façon de voir. Mains calées sur les hanches, elle adressa à Jamal son plus froid regard.
— Je ne partirai pas d’ici, déclara-t-elle tout de go.
Il ne cilla même pas et répliqua :
— Mais bien sûr que si !
— Non.
Elle vit son visage se durcir.
— Dans mon pays, les femmes font ce qu’on leur dit.
Delaney le fusilla du regard.
— Alors, bienvenue en Amérique, Votre Altesse. Car dans ce pays, les femmes ont leur mot à dire. Nous pouvons même remettre les hommes de votre genre à leur place !
Jamal écarquilla les yeux, visiblement désorienté.
— A leur place ?
— Parfaitement. Les inviter à aller se faire cuire un œuf. Ou les envoyer au diable ! Au choix…
Jamal ne put retenir un rire. Cette Delaney Westmoreland était décidément d’une incroyable impertinence. Oh, il connaissait les Américaines ! En colère, elles pouvaient se montrer insolentes. Dans son pays par contre, les femmes apprenaient dès leur plus jeune âge à dissimuler leurs émotions. Il décida de tenter une autre tactique, plus diplomatique.
— Soyez raisonnable.
Elle le toisa, lui faisant aussitôt comprendre que cette tactique-là n’était pas meilleure que la première.
— Je suis raisonnable. En revanche ce serait folie de ne pas profiter d’un chalet gracieusement offert pendant un mois. Et puis, vous n’êtes pas le seul à avoir besoin de solitude.
Delaney pensa à cet instant à ses frères, si envahissants. Elle les adorait, mais elle avait vraiment besoin de prendre du recul. Seuls ses parents étaient dans le secret de son séjour au chalet et savaient comment la joindre en cas d’urgence.
— Pourquoi avez-vous besoin de solitude ?
— C’est personnel, répondit-elle après une courte hésitation.
L’imagination de Jamal s’emballa. Peut-être souhaitait-elle se cacher d’un amant jaloux ? Ou d’un mari ? Elle ne portait pas de bague, mais les Américaines ne retiraient-elles pas leur alliance quand cela leur chantait ?
— Vous êtes mariée ?
— Non, et vous ? répondit-elle sèchement.
— Pas encore, murmura-t-il. Je devrais me marier avant mon prochain anniversaire.
— J’en suis heureuse pour vous. Maintenant, soyez un prince charmant et aidez-moi à entrer mes bagages. Si je me souviens bien, le chalet compte trois chambres avec salle de bains privée. Il devrait donc y avoir assez de place pour deux sans que nous devions craindre de nous déranger. Je compte passer le plus clair de mon temps à dormir. Il y aura certainement des journées où vous ne me verrez même pas.
— Mais aussi des jours où je vous verrai…
Delaney eut un haussement d’épaules.
— Vous n’aurez qu’à m’ignorer. Mais si réellement il vous devenait insupportable de cohabiter avec moi ces quelques semaines, je comprendrais aisément que vous préfériez partir, dit-elle avant de regarder autour d’elle. Mais où est votre voiture ?
Jamal leva les yeux au ciel, ne sachant plus comment obtenir d’elle qu’elle s’en aille.
— Mon secrétaire l’a prise, répondit-il du bout des lèvres. Il loge dans un motel non loin d’ici, préférant ne pas trop s’éloigner dans l’éventualité où j’aurais besoin de quelque chose.
Delaney le dévisagea.
— Ce doit être agréable d’être traité comme un prince…
— Cela a ses avantages, marmonna-t-il, hautain. Asalum veille sur moi depuis le jour de ma naissance.
Elle s’étonna de la profonde affection avec laquelle il évoqua son secrétaire.
— Oui, ce doit être agréable, répéta-t-elle.
— Votre décision est donc prise ? Vous restez ?
Delaney décela comme un défi dans sa voix tandis qu’il la fixait de ses grands yeux noirs. Un défi et quelque chose de plus… de plus sensuel… Non, elle devait faire erreur. En tout cas, ce dont elle était certaine, c’était qu’elle voulait rester. Surtout après ces sept heures de route non-stop. Peut-être changerait-elle d’avis après une bonne douche et une petite sieste.
Elle soutint le regard perçant de Jamal et tressaillit malgré elle sous son intensité. Une vague de désir la submergea alors. La même qui avait manqué la faire suffoquer lorsqu’elle l’avait aperçu pour la première fois tout à l’heure, sous le porche. Mais à vingt-cinq ans, elle était suffisamment mature pour ne pas se laisser abuser par une simple montée d’hormones. Et suffisamment mature également pour reprendre le contrôle et ne pas céder à la tentation. Une aventure avec un prince macho était bien la dernière chose dont elle avait besoin. Et il n’avait certainement lui-même aucune envie d’une aventure avec une jeune Américaine fraîchement diplômée.
Relevant la tête, elle le défia à son tour d’un implacable :
— Je reste.
*
*     *
La demoiselle ne semblait décidément pas disposée à se laisser impressionner, pensa Jamal, adossé au montant de la porte de la cuisine. Devant lui Delaney s’affairait, rangeant ses provisions.
— Merci de m’avoir aidée à porter mes bagages, dit-elle en lui faisant face lorsqu’elle eut terminé.
Il opina, et de nouveau une bouffée de désir le tétanisa. A son regard, il sut qu’elle avait remarqué son trouble. Elle fronça les sourcils, toussota avant de détourner les yeux. Apparemment, elle avait elle aussi conscience de cet incompréhensible courant sexuel qui circulait entre eux.
— Peut-être changerez-vous d’avis et…?
— N’y comptez pas, répliqua-t-elle avec vivacité.
— Dans ce cas, sachez vous rappeler que c’est votre choix, remarqua-t-il.
— Je ne l’oublierai pas, dit-elle en passant devant lui. Et ne vous avisez pas de vouloir manigancer je ne sais trop quoi pour me forcer à partir. Je m’en irai lorsque je l’aurai décidé, pas avant.
Elle était plus belle encore sous l’effet de la colère, se dit Jamal.
— Il ne viendrait certainement pas à l’idée du gentleman que je suis de se comporter ainsi.
— Je ne vous le conseille pas en tout cas, dit-elle, cinglante, avant de sortir de la pièce.
Il admira son déhanchement jusqu’à ce qu’elle eut disparu, humant dans l’air les effluves de son parfum ultraféminin avant de soupirer. Soupir de mâle plus que de prince.
Non, assurément non, il n’allait pas la laisser faire. La paix il voulait, la paix il aurait.
*
*     *
Laissant échapper un long soupir, appuyée contre la porte fermée de sa chambre, Delaney passa une main tremblante dans ses cheveux. Un tressaillement la parcourut des pieds à la tête. Quel regard torride il lui avait lancé ! Mais à quoi jouait-elle ?
Quelle idée saugrenue de vouloir partager le chalet avec un homme qu’elle ne connaissait pas. Enfin presque pas si elle tenait compte des affirmations de Reggie auquel elle avait téléphoné pendant que Jamal s’occupait de ses bagages. Elle avait toujours été proche de Reggie, né la même année qu’elle, et les cousins étaient devenus de vrais amis. Fasciné très jeune par les chiffres, Reggie avait fini ses études sur les bancs de l’école nationale d’administration des affaires avant de fonder sa propre société.
Après lui avoir présenté ses excuses pour cet embrouillamini, son cousin l’avait rassurée à propos de Jamal qu’il avait rencontré quelques années auparavant, par le biais de Philip. Reggie lui confirma d’autre part le statut princier de Jamal mais l’avertit également de son manque de tolérance à l’égard des femmes occidentales.
Sa conversation avec Reggie terminée, elle s’était promis de montrer à monsieur qu’elle n’avait nullement l’intention de se laisser impressionner. On était en Amérique, pas au Tahran ! Et les femmes étaient des citoyennes à part entière. Oui, elle méritait ces trente jours de repos. Méritait de ne rien faire. Et non, personne ne l’empêcherait de profiter pleinement de ses vacances.
Traversant la pièce, elle s’affala sur une chaise longue et morose, fixa ses bagages gisant sur le lit. Trop fatiguée pour les défaire. Ranger les victuailles sous le regard pénétrant de Jamal l’avait littéralement épuisée. Oui, sous ses yeux perçants, elle s’était sentie comme sur un gril, avec la troublante impression d’être mise à nue, dévorée et caressée…
Oh, elle comprenait bien qu’il avait cherché à l’embarrasser. Mais il la connaissait mal. Il en fallait bien plus pour qu’elle perde son assurance. Et si cela s’avérait nécessaire, les frères Westmoreland, Dare, Thorn, Stone, Chase et Storm, ne feraient de lui qu’une bouchée… Elle rougit. Délicieuse bouchée, en vérité. Un pur délice certainement, se dit-elle, le souffle court soudain. Jamais elle ne s’était sentie si troublée par un homme. Si attirée par un inconnu.
Elle remua la tête. Une douche lui ferait le plus grand bien. Glaciale de préférence. Elle n’avait ni besoin ni envie d’un homme en ce moment. Quelques heures de sommeil en revanche seraient les bienvenues.
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un homme a la moralité douteuse ? Quelqu’un, heureusement,
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elle éprouve, en secret, un amour fou...
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